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Prologue
Consulat d’Arabie Saoudite d’Istanbul

2 octobre 2018,
13 h 15
— Faites ça dehors, vous allez m’attirer des problèmes !
À peine la phrase avait-elle franchi ses lèvres que le consul se maudit de l’avoir prononcée. Avec son pouce et son index, il pinça sa fine moustache, suppliant du plus profond de son être que personne ne l’ait entendue, entre la soufflerie de l’air conditionné et les râles. Il l’espérait de toute son âme.
Le médecin souleva son masque avec l’un de ses deux gants ensanglantés pour lui lancer un regard incandescent.
— Si tu as peur, va te cacher. Et si tu veux rester en vie quand tu reviendras au royaume, ferme-la et laisse-nous bosser.
La froideur de son timbre tranchait effroyablement avec ce qu’il était en train de faire. Sa main continuait d’empoigner fermement la scie à os. Il haussa le volume pour replonger dans sa playlist, celle qu’il avait tout spécialement concoctée. Une composition pour piano d’Erik Satie qu’il adorait, surtout le titre du deuxième mouvement : « Embryon desséché d’edriophthalma ». Belle perspective. En y mettant du sien, il comptait réduire à néant cette masse gluante qui tressautait encore par à-coups. Un réflexe des nerfs dont l’électricité vitale s’enfuyait par flaques sur le sol du consulat.
La musique l’aidait à se concentrer. À chaque morceau qu’il débitait, il se persuadait d’effectuer un rituel sacré. Ses gestes lui rappelaient ceux de l’Aïd, quand il découpait l’agneau, sciant les rotules résistantes et pesant de tout son poids sur la hanche pour mieux la détacher. Ce n’était qu’un rituel. Ce n’était qu’un agneau. Un peu gros. Moins ragoûtant.
Il en arrivait à la tête, et se dit qu’elle ressemblait plus à celle d’un porc qu’à celle d’un agneau. Un instant, le médecin se demanda s’il ne commettait pas un péché. La musique et le sourire de ses comparses le rassurèrent. Ce n’était qu’un tas de chair et de trahisons, aux traits déformés par la douleur et la surprise, répugnant et perdu à jamais pour l’humanité. Tant qu’il respirait et parlait, le médecin avait eu du mal à oublier qu’il les connaissait bien, ce regard, cette voix et ce corps. Ils avaient même ri ensemble chez un ami commun, dans un bel immeuble cossu de Riyad. De vrais seigneurs, à qui rien ne résistait. Le sourire assuré, presque arrogant, et l’intelligence du regard du traître lui revinrent en pleine face. La scie dérapa. Un os récalcitrant bloquait ses dents avides. Il la serra plus fort, chassa l’image de son ancien ami, monta encore le volume de la musique, et traça fermement une ligne sur le cou gras, comme s’il s’agissait du plus succulent des morceaux. L’agneau était bientôt prêt. Ses yeux éteints ne critiquaient plus la réforme. Ses lèvres, crispées, violettes, ne souriaient plus. La scie se remit à glisser, il insista au moment de l’envolée des violons, et trancha l’os de la nuque. La tête tomba dans une flaque.
Le consul se pinçait la moustache pour ne pas rendre son repas. L’un des hommes du commando émit un sifflement de joie. Il tenait tant bien que mal un iPad qui retransmettait en direct la scène via Skype. Sur l’écran, l’auguste spectateur pesta comme un gosse contrarié.
— Espèce d’âne bâté, j’ai tout raté ! Tu ne peux pas le poser sur quelque chose ? L’image n’arrête pas de bouger !
Le médecin souleva à nouveau le masque et répondit :
— Sur eBay, dit-il calmement, ils vendent des coques où on peut mettre ses doigts et qui permettent de les maintenir droits. Il y en a en forme de chat.
— Je sais, cria le spectateur, réjoui, j’en ai commandé une en doré ! La prochaine fois, achetez-en, que ça arrête de sauter !
Le consul ne parvenait pas à croire à ce qu’il voyait, ni à ce qu’il entendait. Sa main martyrisait les poils de sa moustache, désormais pelée comme un animal galeux. Il n’osait pas croiser le regard des autres membres du commando, de peur de finir embroché.
Les treize molosses fixaient la scène, comme hypnotisés. Ils avaient tous trempé dans les guerres récentes du royaume. Certains avaient mené des opérations spéciales, d’autres avaient vidé des charniers et enterré des restes. Ils pensaient avoir le cœur solide. Pourtant, rien ne pouvait les préparer au surréalisme presque enivrant de cette scène. Ni à sa bande originale. Des bruits de scie, d’os qui craquent, de sang qui goutte, mêlés aux rires enfantins venus de Skype et à un sifflement joyeux. Et rien ne semblait pouvoir troubler l’élégant docteur dans sa besogne. Ils assistaient au bonheur simple d’un homme découpant un être humain.
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Genève

26 septembre 2018
Le manoir était anormalement calme, ce matin-là. Depuis la cuisine, le majordome pouvait même entendre les canards sur le lac. D’habitude, le carillon de l’entrée rythmait sa besogne. Les fournisseurs sonnaient sans cesse au portail. Un paysan du coin, qu’Archibald avait sélectionné lui-même après avoir visité plusieurs fermes, venait quotidiennement livrer ses légumes. Les jumeaux avaient accepté d’en manger à condition qu’ils soient cueillis moins de vingt heures avant. Le postier, lui, pestait d’avoir à remonter tous les jours cette interminable allée de saules, pour remettre les mille gadgets ou fantaisies qu’Odys et Kali commandaient compulsivement, et à tour de rôle, sur Internet.
Ces derniers temps, exceptionnellement assidu à sa tâche de chef du protocole, Odys passait ses journées au siège de l’ONU. Il ne s’enfermait plus dans sa crypte pour s’user les yeux sur des ordinateurs. Et sa sœur, pour une fois, n’avait pas sauté dans un avion. Depuis son retour de Tbilissi, elle restait des heures enfermée dans sa chambre, à consulter des livres sur les pièces anciennes achetés sur Amazon et qui arrivaient par fournées. Mais, ce matin, Kali avait demandé à Archibald de coller un mot sur la grille du parc à l’intention du postier.
Cher monsieur, nous sommes absents. Ne perdez pas de temps à venir jusqu’à l’entrée. Vous pouvez laisser vos livraisons à la grille.

Le facteur était passé à 7 h 30, et la perspective de s’épargner sept minutes de chemin à l’aller et tout autant au retour l’avait ravi. Quant aux légumes, le majordome dut se résoudre à préparer un repas dépourvu de tout aliment frais. La honte le tenaillait. Il espérait vivement que les jeunes Grant iraient au restaurant avec leur invité, mais en doutait. S’ils s’étaient donné tant de mal, c’était sans doute pour éviter que quelqu’un n’aperçoive leur hôte. On lui avait donné pour instruction d’ouvrir le cadenas de la petite grille à l’arrière du jardin, celle que personne ne connaissait et qu’on ne pouvait trouver depuis la route sans des indications extrêmement précises. Leur consigne était impérieuse : « Archie, pour demain, préparez-nous une sélection de nos meilleurs thés et des scones. Nous recevons l’un de vos compatriotes. En toute discrétion. » Comme toujours, le majordome fit semblant de n’avoir aucune idée de qui il pouvait bien s’agir. C’était le pacte. Il feignait d’être aveugle et les jumeaux d’y croire. En réalité, depuis qu’il était venu les chercher au pensionnat pour les installer dans ce manoir, à la demande secrète de leurs parents, Archie veillait sur eux comme sur ses propres enfants. Et eux comptaient sur lui comme sur le père qu’ils n’avaient jamais connu.
Ce matin-là, il s’était levé aux aurores pour choisir cinq des thés les plus raffinés de la collection du manoir. Kali, qui voyageait sans cesse, en rapportait de partout.
Après de nombreux débats, les jumeaux s’étaient mis d’accord pour estimer que les buveurs de thé étaient bien plus sympathiques que les buveurs de café. Ils avaient étudié les populations mondiales selon leurs habitudes, thé ou café, les conséquences de chaque breuvage sur le cerveau, l’histoire militaire des cent dernières années, et en avaient déduit avec certitude que les buveurs de thé aspiraient à une vie plus apaisée que les buveurs de café. Ils s’étaient promis de toujours favoriser le thé. Une règle familiale à laquelle Odys et Archibald dérogeaient en cachette, quand Kali partait à l’étranger. Sans avoir osé le dire à sa sœur, le jeune héritier raffolait du café Blue Mountain. Archibald aussi. Contre toute attente, le majordome anglais s’était découvert une passion pour l’odeur des grains cuivrés qu’il grillait avant de les moudre. C’était sa fantaisie secrète. Jamais il n’aurait osé demander à Mademoiselle Kali d’en rapporter, même quand elle partait pour les Caraïbes.
Chaque fois, le majordome et Odys prenaient grand soin de s’extasier lorsque Kali découvrait une nouvelle saveur. Les notes arrondies avaient la faveur de son frère, elle préférait les notes fumées. Le dernier Oolong, acheté à Bali dans une échoppe spécialisée, formait une galette serrée depuis soixante-dix ans. Archibald mit sur le plateau un thé pu-erh fleuri, rapporté du Tibet et dont la jeune Grant raffolait. En ce qui concernait l’invité, il connaissait trop ses compatriotes pour prendre le risque d’une sélection trop exotique. Hors du continent indien, les Anglais n’imaginaient pas qu’une feuille séchée puisse mériter le nom de thé. Si l’invité était l’homme que le majordome soupçonnait, il ferait mieux de lui proposer de grands thés noirs classiques, comme un Ceylan ou un Earl Grey. Le plateau était prêt. Les scones finissaient de cuire. Et la confiture Ispahan, commandée à Paris chez Pierre Hermé, à base de framboises et de litchis, n’attendait que d’être tartinée sur la clotted cream de chez Marks & Spencer.
Il était 8 heures. Les jumeaux n’allaient pas tarder. Pour les attirer, le majordome alluma la télévision de la cuisine, très fort. Kali avait horreur d’entendre les actualités au réveil : elle descendrait l’escalier en râlant et ça la réveillerait !
Sur CNN, un correspondant se demandait si la réforme tant espérée de l’islam politique viendrait d’Arabie Saoudite. Un nouveau prince, Mohammed ben Salmane, dit MBS, prenait des mesures décoiffantes qui épataient les Occidentaux.
La première fois que l’Occident a fait la connaissance de Mohammed ben Salmane (MBS), il était mis en avant par son père, le roi Salmane. La plupart des dirigeants, Donald Trump le premier, sont tombés sous le charme de ce trentenaire. MBS prône un islam modéré et proclame : « Nous sommes là pour détruire l’extrémisme. » Il a promis d’octroyer le permis de conduire aux femmes et de leur autoriser l’accès aux cinémas et aux stades. Après sa tournée à Hollywood, le prince a également séduit les acteurs. Dwayne Johnson a même tweeté : « Quel plaisir d’avoir dîné avec le prince héritier d’Arabie Saoudite et de l’avoir écouté parler de sa vision enracinée mais moderne du monde […]. J’ai hâte de me rendre en Arabie Saoudite. J’apporterai ma tequila préférée pour la partager avec Son Altesse royale et sa famille. »

En plateau, l’animateur interrompit le correspondant : « Pourtant, il existe une autre face de ce tableau idyllique, pas vrai, Jonathan ? » Puis il se tourna vers un écran où se tenait un homme filmé depuis un studio dont le fond incrusté montrait la Maison Blanche : « Nous sommes avec un journaliste saoudien en duplex de Washington, où il a choisi de s’exiler, M. Khashoggi », énonça l’animateur avant d’enchaîner sur sa question. « Monsieur Khashoggi, selon vous, Mohammed ben Salmane est-il un vrai réformateur ? »
Figé sur son siège, l’expert aux yeux fatigués, cerclés de petites lunettes translucides, à la peau claire couverte de larges taches de soleil, sembla peser chacun de ses mots avant de lancer, d’un air grave et las : « Il y a des réformes qui sont faites pour plaire aux Occidentaux. Mais l’Arabie Saoudite a besoin de bien plus que de permis de conduire ou de séances de cinéma, elle a besoin d’une vraie réforme économique. Et cette réforme ne se fera pas si la confiance ne revient pas au sein du royaume, et si le prince n’arrête pas cette guerre odieuse au Yémen. »
 
— Archie, par pitié, arrêtez ça. Pas d’actualités au réveil ! grogna Kali.
Les cheveux ébouriffés, elle se tenait en pyjama sur le seuil de la cuisine. La vue du four où les scones finissaient de dorer la ragaillardit.
— Ça sent super bon, minauda-t-elle. Je peux en avoir un ? Je ne vais jamais tenir jusqu’à ce qu’il arrive.
Le majordome sourit et lui tendit une assiette avec un scone.
— Je sais bien, mademoiselle Kali. J’avais prévu deux fournées.
Excepté le fait qu’il s’obstinait à l’appeler « mademoiselle Kali » comme si elle avait soixante ans, Archibald était l’homme parfait. Il remplissait la fonction de père et d’homme au foyer. Elle noya le scone sous une couche épaisse de clotted cream, qu’elle submergea ensuite de confiture, lorsque ses yeux de guetteur aperçurent par la fenêtre une silhouette qui approchait du fond du parc.
— Oh, merde, c’est lui ! Accueillez-le, Archie, servez-lui du thé et tout ! Bref, occupez-le le temps que je réveille Odys et que je m’habille !
*
Vingt minutes plus tard, l’invité patientait en sirotant du bout des lèvres son Earl Grey. Il n’avait pas touché aux scones. Et se tenait droit, sans montrer le moindre signe d’impatience. Une infinie politesse qu’Archibald appréciait chez ses compatriotes, à l’inverse de la honte que lui infligeaient les jumeaux. Il se maudit de les avoir si mal élevés.
— Ils ne vont plus tarder, fit-il en rougissant.
— J’en suis certain, répondit Lord Byron.
— Ne voulez-vous vraiment pas de scones ? demanda le majordome.
— Non merci, ils ont l’air délicieux, mais ma femme trouve que je m’empâte.
Archibald, qui était pourtant tatillon sur le sujet, n’y crut pas une seconde. L’homme, assurément, n’était pas marié : aucune femme n’aurait pu reprocher à cette silhouette osseuse et gracile d’une soixantaine d’années de s’épaissir un peu. Soit il avait déjà pris plusieurs petits déjeuners avant de venir, soit il s’entraînait pour devenir yogi.
— Lord Byron, pardon de vous avoir fait attendre !
Bien que réveillé après sa sœur, Odys était descendu en premier. Les cheveux impeccablement coiffés, dans une chemise ivoire Armani qui soulignait sa musculature et sa peau hâlée.
— Mon cher Odys, chaque fois que je vous vois, je regrette de ne pas avoir plus pratiqué le sport, étant jeune.
— Vous me flattez, Lord Byron, je n’ignore rien de vos exploits. Ils valent bien mieux que la fonte que je soulève en salle. Je passe tellement d’heures enfermé dans mon bureau que je dois m’entretenir.
Peu de gens connaissaient l’ensemble du parcours de Lord Byron. Adoubé par la reine pour ses bons et loyaux services, il était officiellement diplomate. Mais les jumeaux, à qui il avait eu recours pour des missions sensibles, savaient que c’était aussi un agent du MI6, l’un des plus anciens et des plus respectés. Un jour, particulièrement satisfait d’une enquête menée en Ukraine, il leur avait raconté de vaillants souvenirs d’incursions en Égypte et en Afghanistan qui avaient nécessité une forme physique de commando.
— Et comment se passe votre emploi au Conseil des droits de l’homme ? demanda Lord Byron. Quelle étrange arène, où les dictateurs font la leçon aux démocrates, n’est-ce pas ? Vous n’êtes pas trop embêté par l’élection de l’Arabie Saoudite à la tête de la Commission ?
Odys sourit. Ses dents étaient plus blanches que l’ivoire de sa chemise. Il déclina le thé qu’Archibald lui tendait, signe qu’il avait bu du café en cachette dans sa chambre avant de descendre.
— Ce n’est pas bon pour l’image du Conseil. Mais on a déjà connu ça dans le passé. Quand tous les pays de l’Organisation de la coopération islamique s’entendent pour pousser une candidature, il n’y a que l’Amérique et l’Europe pour s’y opposer. Et visiblement, l’Amérique de Trump s’est rangée dans l’autre camp.
— Mon gouvernement aussi, je vous l’assure, dit Lord Byron. Il ne jure que par MBS, le prince héritier saoudien. Et de fait, je dois avouer qu’il est surprenant. Fou à lier, mais étonnant. S’il va au bout des réformes qu’il nous annonce contre les islamistes, la gangrène risque enfin de reculer pour de bon.
— Vous l’avez rencontré ? demanda Odys, intrigué.
— Une fois, à Londres. Il n’était pas encore le Prince héritier, mais ministre de la Défense. Je devais le retrouver dans la suite d’un palace. J’ai failli me casser la jambe. Il avait ordonné d’enlever tous les tableaux, toutes les décorations, et de retirer toutes les lampes des couloirs.
— Ça ne donne pas vraiment le sentiment d’un monarque éclairé, grimaça Odys.
— Non, il est fou, complètement timbré. Et bourré de tocs. Au minimum, le syndrome de La Tourette. Mais dans sa folie, il a décidé qu’il transformerait l’Arabie Saoudite du sol au plafond. Et, de vous à moi, il est temps…
— Je pensais le Royaume-Uni plus précautionneux dans ce domaine, soupira Odys.
— Oh, nous le sommes. Mon cher Odys, je vous parle comme un vieil homme, qui a vu son gouvernement commettre tellement de folies à force de se croire sage. Pour mon pays, j’ai aidé les Frères musulmans en Égypte, et les talibans en Afghanistan. Aujourd’hui, nous en payons le prix. Huit morts et quarante-trois blessés lors des dernières attaques sur le London Bridge et à Borough Market par des djihadistes que nous avons nourris et dont les organisations islamistes ont retourné le cerveau. Et comme toujours, ils ont commencé par être endoctrinés chez les Frères musulmans avant d’être radicalisés par des factions terroristes. Il est temps d’arrêter le mal à la source. Quelques amis et moi en sommes convaincus. Et c’est au titre de ce cercle que je viens vous trouver.
 
Un fracas retentit dans la cage d’escalier. Kali venait de sauter de la rampe sur laquelle elle adorait glisser, les cheveux encore mouillés.
— Je suis vraiment désolée, Lord Byron. Vous me connaissez, je ne suis pas du matin.
— Ma chère Kali, vous êtes toute pardonnée au regard de votre efficacité le restant de la journée.
Ils s’embrassèrent. La jeune Grant engouffra l’un des scones que lui avait préparés Archibald et se servit du thé.
— En quoi pouvons-nous vous aider, cette fois ? demanda Kali en mâchant à peine. Un meurtre à élucider, une femme à sauver ?
Lord Byron aimait vraiment cette gamine et son frère. Personne n’était aussi efficace pour fouiner et pour débloquer des situations, en recourant à des moyens ingénieux qu’aucun service ne pouvait se permettre d’employer. Il savait leurs capacités de surdoués. L’histoire de ces riches orphelins, éduqués dans un orphelinat de luxe par les plus grands précepteurs, le touchait.
— J’ai peur de vous décevoir. La jeune femme que je vais vous demander d’escorter risque d’être bien moins…
L’espion cherchait ses mots pour la taquiner sans la vexer.
— Disons qu’elle risque d’être moins enthousiasmante que la précédente1.
L’espion anglais faisait référence à une mission en Ukraine, où Kali avait sauvé la fille d’un oligarque ukrainien des griffes des Russes, avant d’en prendre un soin tout particulier qui lui valait de recevoir encore plusieurs textos par semaine malgré une rupture passionnelle.
— Vous me connaissez. Je préfère ne pas mélanger le plaisir et le travail, répliqua la jeune Grant sans ciller.
À cette phrase, Odys fut pris d’un tel fou rire qu’il recracha un bout de scone sur la moquette. Archibald se précipita pour le ramasser. Et Lord Byron fit semblant de ne rien voir.
— La demoiselle dont vous allez devoir prendre soin n’est pas exactement votre tasse de thé.
— Hélas, Lord Byron, se désola Kali, je n’ai aucun préjugé.
— C’est une djihadiste. Hala, Anglaise d’origine bengalie qui a rejoint Daesh.
— Ah oui, quand même, vous allez loin, soupira Kali.
Lord Byron sortit son smartphone et enclencha une vidéo, dont Kali et Odys tentèrent d’absorber chaque image. Il s’agissait d’un reportage réalisé par un journaliste britannique en chemise bleue, dans l’un des camps de prisonniers de Daesh.
Alors que les combats font rage à quelques kilomètres, disait le commentaire, que la dernière poche de l’État islamique résiste, les femmes et les enfants de ses combattants se sont rendus pour ne pas mourir de faim.

La caméra parcourut des visages émaciés aux regards durs, la peau séchée par le sable et l’âme éprouvée par l’humiliation d’avoir dû se rendre aux mécréants, après avoir joui du spectacle de tant d’horreurs et d’exécutions. Elle s’approcha d’une femme enroulée dans une abaya noire, au regard plus occidentalisé derrière de grosses lunettes abîmées. Elle tenait un bébé dans les bras, et ses dents étaient trop blanches pour qu’elle n’ait pas bénéficié de la Sécurité sociale toute sa vie.
Hala, reprit le commentaire, a accepté de nous raconter son histoire. Son bébé n’a que quelques jours.

Au micro, la djihadiste ne regrettait rien. Elle prétendait ne pas avoir combattu, et expliquait avoir quitté l’Angleterre, pourtant le pays le plus accommodant qui soit avec la religion musulmane, car il menait une véritable guérilla contre ses croyances.
— Que souhaitez-vous maintenant ? lui demanda doucement le journaliste.
— Rentrer, dit la djihadiste sans hésiter. Rentrer en Angleterre, même pour y être jugée. C’est mon pays. J’en ai le droit.

À cette phrase, Lord Byron, d’un calme pourtant légendaire, émit un soupir d’une lassitude infinie. Il referma le téléphone et compléta le tableau d’un ton monocorde, comme pour éviter d’être gagné par la misanthropie que ce genre d’êtres lui inspirait.
— Son mari était officier de rang intermédiaire. Il a participé à la cellule qui a conçu l’attentat de Manchester à la sortie d’un concert de la chanteuse américaine Ariana Grande. Vingt-deux morts et cent seize blessés. Aujourd’hui, son cadavre pourrit quelque part dans les décombres de Mossoul. C’est déjà ça. Mais elle et son enfant ne peuvent être tenus pour responsables, et elle a le droit d’être rapatriée. Elle a même exigé qu’on la ramène en terre galloise.
— That’s it ? On la ramène et elle va s’en tirer ? demanda Kali, suffoquée.
— Nous allons la juger. Nous savons qu’elle était membre des polices de la vertu. Mais quel tribunal pourra établir qu’elle a combattu ? Au pire, elle prendra quinze ans pour complicité d’un État terroriste. Elle sortira dans sept ans pour s’occuper de son enfant, et elle sera une star dans son quartier. C’est le drame dans lequel se débattent tous les services aujourd’hui. Si on les traite bien, il n’y a aucune morale. Si on les traite mal, on passe pour les salauds, et ils vont lever une nouvelle armée contre nous. C’est infernal. Parfois, je déteste ce métier. J’aurais préféré me joindre aux forces spéciales qui ont éliminé les plus durs au combat… Mais je suis vieux, et on m’envoie participer aux négociations avec les Turcs pour la rapatrier. Je voudrais que vous m’y accompagniez.
— Où ça ? fit Kali.
— À Istanbul.
— Vous êtes sûr ? demanda la détective. Vous connaissez mon histoire au Kurdistan. Si les Turcs apprennent que j’ai été impliquée avec des commandos kurdes, je ne vous serai pas très utile.
— Ne vous inquiétez pas, j’ai vérifié, votre infiltration en Irak n’a laissé aucune trace. Nous nous en sommes assurés.
— Tant mieux, fit Kali. Mais j’interviens à quel titre ?
— Au titre de votre couverture habituelle. Éditorialiste à La Tribune du Léman.
Kali écrivait régulièrement des papiers pour la Tribune, ce qui lui fournissait un alibi dans le cas où quelqu’un se posait trop de questions.
— Les Turcs n’aiment pas vraiment les journalistes, en ce moment… Leurs prisons en sont pleines.
— Justement, fit Lord Byron. J’ai besoin de démontrer leur double jeu à ma hiérarchie. Comme je le disais à votre frère, nous sommes un petit groupe dans les services secrets – anglais, américains et d’autres pays d’Europe – à penser que nos gouvernements ont été bien trop naïfs envers Erdogan et ses amis des Frères musulmans. Cet imbécile de Trump le premier. Dans quelques semaines, il va annoncer le retrait des troupes de Syrie et laisser le champ libre aux milices islamistes d’Erdogan.
À cette phrase, Kali ne put plus rien avaler.
— Si les Américains se retirent maintenant, nos alliés kurdes seront massacrés.
— Exactement, acquiesça Lord Byron.
— C’est révoltant. Ils se sont sacrifiés pour gagner notre guerre contre le terrorisme et on va les laisser seuls face aux Turcs et à leurs milices djihadistes ?
— Je me disais que cette mission vous intéresserait. Venez avec moi et observez ce que je ne pourrai pas voir en tant que délégué. Les Turcs nous remettent des djihadistes au compte-gouttes et en laissent d’autres passer entre les mailles du filet. Le jour où ils redeviendront les maîtres du nord de la Syrie, nous n’aurons plus aucune visibilité sur les « revenants » qui risquent de nous frapper. Pour le dire franchement, mes amis et moi n’avons aucune confiance en Erdogan. Mais il est membre de l’OTAN. Officiellement, je suis obligé de croire sur parole son gouvernement. Pas vous. Venez avec moi comme journaliste et fouillez. Grâce à la conférence sur le retour des djihadistes, où la Turquie se donne le beau rôle pour les avoir arrêtés, le pays accepte les reporters étrangers. C’est une occasion à saisir.
Le Britannique avait prononcé tous les mots qu’il fallait. Odys n’avait même pas besoin de se tourner vers sa jumelle pour savoir qu’elle pensait déjà au contenu ses bagages. Archibald, lui, commença à préparer de petits sacs de congélation contenant des friandises, du thé et des sticks de protéines de collagène.
— Quand partons-nous ? dit-elle simplement.
— Nous sommes attendus après-demain à Istanbul. Je vous ai réservé une petite maison près du Bosphore, qui appartient à l’un de nos amis et qui est facile à surveiller. Je vous y rendrai visite et vous remettrai l’accréditation qui vous permettra d’assister à la réunion sur le rapatriement des prisonniers.
*
Une fois la grille du fond du parc refermée, Kali se tourna vers Odys.
— Tu penses à ce que je pense ?
— Tu ne vas quand même pas coucher avec une djihadiste pour lui tirer les vers du nez ? Même toi, je ne t’en crois pas capable, répliqua Odys avec une mine d’effroi.
— Mais non, voyons ! Istanbul est l’un des plus grands souks de bijoux anciens d’Orient. Ça pourrait nous aider pour nos médaillons.
Cette piste était l’idée fixe de Kali depuis son retour du Tadjikistan, où un ami de leurs parents leur avait remis un deuxième médaillon orné d’un éléphant2. Trouver les deux derniers devait les aider à percer le mystère de leur origine. À comprendre d’où leur venaient cette peau hâlée et ces yeux clairs en amande. On les prenait parfois pour des Indiens, parfois pour des Afghans. Quant aux médaillons, ils étaient en réalité les quatre points d’un cadran permettant de délimiter la région natale de leurs parents, et peut-être de comprendre, un jour, pourquoi ils les avaient confiés à ce pensionnat avant de disparaître à jamais.
— Tu penses vraiment trouver le prochain médaillon en fouillant le souk d’Istanbul ? fit Odys à sa sœur.
— Mais non ! Je suis en contact avec un antiquaire turc depuis des mois. Il me dit qu’il a peut-être un acheteur intéressé.
— Tu ne veux quand même pas les vendre ?
— Pas du tout ! Juste appâter ceux qui possèdent les deux autres. La collection vaut cent fois plus, une fois complétée. Leurs propriétaires doivent les chercher comme nous. Le meilleur moyen de les trouver, c’est de dire qu’on veut vendre les nôtres. Je vais essayer de rencontrer cet acheteur à Istanbul.



1. Voir Massacre à Odessa.
2. Voir Opération Mossoul et Traque à Bali.
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